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hommes au plus, montes comme lui sur des mules et sans
attirail guerrier. Ses adversaires mémes durent en cette
occasion admirer saprudenceetson tact,enle voyant venir
vraiment comme un pére au-devant de ses entente, tandis
que Philippe marchait vers son beau-pére comme vers un
ennemi. Le faste de l'un ne contrastait pas d'une maniere
moins frappante avec la simplicité de l'autre.

Aussitót la troupe forma un vaste cercle autour des
deux rois et de leur noble entourage , ce qui ,contre leur
atiente , rapprocha tellement de Ferdinand les Grands
d'Espagne mal intentionnés pour lui, qu'ils ne purent
se dispenser de le saluer formellement. Cela leur coüta
de pónibles efforts , car plusieurs d'entr'eux avaient á se
reprocher de grands torts á son égard ;surtout le comte
de Benavente et le marquis d'Astorga, qui ,lors du voyage
de Ferdinand pour aller au-devant de Philippe, luiavaient
interdit le passage par leurs domaines. Quant á Ferdi-
nand, il les salua tous aussi amicalement que si jamáis
á cause d'eux le moindre nuage n'avait assombri son
front ;mais plus d'une fois il sut donner un aiguillon á
ses paroles pleines de politesse. Beaucoup de Grands
portaient une cuirasse cachee sous leurs habits somp-
tueux ,parce qu'ils ne croyaient pas á une réconciliation
entre les deux princes , et que leur conscience coupable
leur faisait craindre quelque mauvaise aventure. Ferdi-
nand s'en était apercti, et, en embrassant, selon l'usage,
don Garcilasso de la Vega, autrefois son ambassadeur et
celui d'Isabelle á Rome ,illuidit á ce sujet : « Mon cher
Garcilasso , vous avez maintenant de bien larges épaules,
et vous étes devenu bien gros en peu de temps. »

Ce fut au milieu de semblables propos qu'arriva enfin
le moment oü les deux princes devaient mutuellement
se saluer. Philippe voulut alors faire montre du respect
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qu'il aurait dü réellement porter dans son cceur á celui
qui était son second pére. Mais Ferdinand empécha la
plus grande partie de cette comedie ;il retint Philippe,
qui voulait descendre de cheval ,et au lieu de lui don-
ner sa main á baiser , comme ille désirait , ill'embrassa
lui-méme , luibaisant le front et les joues, autant que la
chose était possible á deux cavaliers. Presque toute la
noblesse de Castille et une masse d'autres personnes
avaient été témoins de cette scéne ;mais alors les deux
rois se rendirent dans une petite chapelle de carnpagne ,
située dans le voisinage ,pour s'entretenir plus particu-
liérement, sans étre interr&mpus.

Ximenés seul et don Manuel les avaient suivis jusque
lá ;mais lorsqu'ils furent entres ,le premier trouva con-
venable d'éloigner de Philippe le mauvais démon de la
haine. IIs'approcha done de Manuel et lui dit ces quel-
ques paroles, qu'il appuya de toute la sévérité de s*n

regard : « Les princes veulent s'entretenir confidentielle-
ment; ainsi , óloignez-vous : je ferai la garde prés de la
porte. »Manuel, pris au dépourvu, se retira ;et Ximenés,
ayant fermé la porte , s'assit auprés des princes sur un
banc de la chapelle.

L'entretien dura environ deux heures ;et lorsque Ferdi-
nand se fut déchargé le cceur , en se plaignant de la dé-
fiance non méritée dont ilétait i'objet ,ilfitá Philippe le
portrait des Grands de Castille, lui dépeignit leur carac-
tére ,discuta le degré de fidélité de chacun d'eux et lui
traca la méthode et lamaniere dont chacun d'eux devait
étre traite. Ensuite ,il recommanda Ximenés au jeune
prince , comme le plus fidéle et le plus sage de tous les
Grands du royaume ,ajoutant qu'il méritait plus que tous
les autres d'étre honoré de la confiance royale ,et d'étre
traite avec amour et considération. Philippe promit de
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suivre les bons conseils de son beau-pére , sortit ensuite
de la chapelle avec Ferdinand , et lui témoigna encoré
une fois devant toute l'assemblée les sentiments les plus
bienveillants (1).

Quelques jours aprés, le traite conclu fut solennellement
juré ,par Ferdinand le 27 juin, et par Philippe le 28 ,
en présence de Ximenés et d'autres témoins, et Ferdinand
alia siloin que , dans un autre document , ilavoua sans
equivoque que sa filie était incapable de gouverner ,et
promit de proteger Philippe ,charge seul du gouverne-
ment (2). Mais déjá Ferdinand préparait secrétement une
protestation ,oü ildéclarait arraché par la forcé tout ce
qu'il avait fait, et se réservait expressément la tutelle de
sa filie ;et Philippe ,de son cóté, ne se montrait pas plus
honnóte homme , et conservait une haine violente sous les
debors de 1'amitié (3).IIdonna des preuves de cette haine,
des le soir méme du jour oü avait eu lieu l'entrevue ,en
refusant la compagnie de Ferdinand pour le reste de son
voyage á travers l'Espagne ; et en ne voulant pas absolu-
ment acquiescer au désir reiteré qu'il lui exprima , et que
Ximenés appuyait, de pouvoir , aprés une si longue sépa-
ration , revoir enfin sa filiechérie et souffrante. Bien plus,
lors d'une seconde conférence qu'ils eurent quelque temps
aprés dans une église á Renédo, prés de Valladolid, Ferdi-
nand ayant renouvelé sa priére, Philippe la repoussa d'un
ton plein derudesse (4), et répéta á plusieurs reprises ees
paroles propres kTafflíger, «que lebien de l'Etat exigeait
que Ferdinand sortít de la Castille le plus tót possible »(5).

(4) Gómez, 1. c p. 989, 990. Martyr, Ep. 308. Ferreras,

(i.) Zurita, T. VI, liv.Vil, c. 8. Ferreras. Prescott, IIp. p. 44 0
(3) IIen est qui croient que Philippe apprit a étre déloyal de Ferdinand

lui-méme ,dont la finesse avait rendu les ruses espagnoles aussi proverbiales
que la foi punique. Prescott.

(4) Durior caucasiá mpe, dit Martyr, Ep 310 (5) Gómez, 1. c. p. 991
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Cette nouvelle entrevue, d'aprés Zurita, eut encoré lieu en
présence de Ximenés , le 5 juillet 1506 ,et dura, dit-il,
une heure et demie ,mais P. Martyr ne parle que d'une
demi-heure (1). Philippe y renouvela seulement la pro-
messe de procurer á son beau-pére la grande maítrise des
trois Ordres de chevalerie espagnols et les avantages
pécuniaires qu'Isabelle lui avait assignés , ainsi que de
ne pas l'importuner au sujet de Naples. Mais pour tout le
reste, ilfut inébranlable ; de sorte que Ferdinand , sans
plus de retard,et accompagné seulement du duc d'Albe et
du marquis de Dénia, retourna en Aragón , pour aller de
lá visiter ses royaumes de Naples et de Sicile (2).

Ximenés vécut alors continuellement á la cour de
Philippe, et s'interdit méme toute espéce de séj our dans son
diocése, pour guider ,autant que possible ,le jeune prince
dans la voie dubien (3).IIdonna, bien tót aprés, une preuve
frappante de son intrépidité. Le comte Pimentel de Bena-
vente ,pour faire honneur au jeune roi,luiavait preparé,
sur la route de Sénabria á Valladolid, un grand combat
de taureaux, et Ximenés voulut, avant qu'il commencát,
se retirer dans la demeure du prince. Mais par mégarde
un de ces taureaux furieux, étant venu á s'échapper en ce
moment , se precipita plein de rage sur la suite du prélat,
blessa plusieurs personnes et menaca de se jeter sur
Ximenés lui-méme. Celui-ci , calme et plein de sang-
froid, restait-lá ,comme s'il eüt été prét au combat et á
la mort, lorsque la garde royale arriva et repoussa le
terrible animal. Tandis que tout le monde admirait la
tranquillité d'ame du pontife , il dit en plaisantant ces
paroles flatteuses : « Quand on est dans le voisinage des
gardes royales, on n'a rien á craindre (4). »

(4)Zurita, 1. c. L.VII, c. 40; Martyr, Ep. 3 4 0.
(I)Martyr, Ep. 34 0. Gómez, 1. c. p. 992.
(3) Gómez, 1. c. p. 992, 44. (4) Ib.994.
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IItravailla ensuite avec assez de bonheur á mettre fin
aux luttes sanglantes qui venaient d'éclater entre les
Grands á la cour du faible Philippe , et particuliérement
entre les maisons de Benavente et de Mendoza. Mais ilse
brouilla lui-méme avec Fonseca ,archevéque de Compos-
telle ,parce que , en sa qualité de primat , ilavait recu
un appel contre une decisión de ce prélat. Fonseca voulait
excommunier deux juges royaux, parce qu'ils avaient
mis en prison Francois Ribas, quoiqu'il eüt les ordres mi-
neurs ;et ces juges en appelérent á Ximenés (1). Dureste,
l'issue de cette affaire est inconnue ;mais ce que l'on sait
mieux , c'est que Ximenés soutint le roiPhilippe dans les
efforts qu'ilfitpour faire déclarer, par les Cortés de Valla-
dolid,son épouse incapable de régner. Ce projet, opportun
peut-étre , au point de vue politique ,vu l'état mental de
la reine , ne prouvait toutefois rien moins que de la sensi-
bilité :aussi écboua-t-il contre l'opposition des Grands et
des Cortés (2).

Les Cortés prétérent done le serment ordinaire d'hom-
mage á la reine Jeanne , comme á leur Señora natural ,
ainsi qu'á Philippe, son époux, et á Carlos , leurhéritier
présomptif. Ximenés eut alors l'occasion de remarquer la
fácheuse influence que les favoris espagnols et flamands
de Philippe commencaient á exercer sur lui : les hommes
les plus fidéleset les plus capables, corrégidors, cbátelains,
préfets, gouverneurs et employés de toute espéce , furent
congédiés par le seul motif que, nommés par Ferdinand ,
ils étaient regardés comme des créatures de celui qu'on
craignait etha'issait. Le marquis de Moya lui-méme fut
privé de sa place de commandant de Ségovie ,sans égard

(4) Gómez, 1 c. p. 992.
(2) Zurita , Anales ,T. VI, liv. Vil, c 44. Mariana, liv.XXVIII,c. 22,
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pour la fidélité inébranlable dont luiet son épouse, Béa-
trice Bobadilla , avaient depuis longtemps fait preuve
envers la défunte reine Isabelle (1). Les places les plus
importantes furent envaines par d'indignes favoris et
méme par des étrangers venus de la Flandre; plusieurs
charges furent formellement vendues , et des biens de
l'État furent alienes ,afin de procurer de quoi sufíire aux
folies prodigalités d'une cour voluptueuse (2).

Philippe lui-méme se plaignait de ce que ,aprés avoir
été riche n'étant que comte de Flandres ,maintenant qu'il
était le plus grand roi du monde, ilse voyait en butte á la
pauvreté, et de ce que lacouronne ne pouvait satisfaire aux
plus legitimes demandes. Aussi ne faut-il pas s'étonner si,
dans quelques provinces comme en Andalousie ,iléclata
des soulévements (3).

Dans de telles conjonctures , Ximenés crut qu'il était
plus que jamáis de son devoir d'anéantir l'influence funeste
de don Manuel (4) , et de lui fermer , s'il était possible ,
l'oreille trop complaisante du roi. IIs'en offrit bientót une
occasion favorable. Dans l'entrevue des deux rois ,Phi-
lippe avait solennellement promis á Ferdinand le produit
des fabriques de sote de Grenade, comme une partie des
revenus que lui avait assurés le testament d'Isabelle (5).
Cela n'empécha pas don Manuel d'affermer ces fabriques
k des spóculateurs pour l'espace de dix ans , et de faire
ainsi mentir la parole solennelle du roi. Lorsque le titre

(1) Ferreras. Martyr, Ep. 34 2
(2) Ferreras, Prescott, IIp. p. 425. Martyr, Ep. 34 2
(3) Martyr, Ep. 3I3, Fléchier liv.IIp. 4 81.Presentí, IIp. Martyr, Ep 344

avait eu raison de diré, au départ de Ferdinand : líedibis, o miseía Castella,
redihis adpristinam confusionem tuam.

(4) Martyr l'appelle diíférentes fois «tisiphoneus.
(5) Gómez, 1. cp. 988, 20 et 993, 45.
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de cette location eut été rédigé dans la chancellerie de
Manuel ,qui ,en qualité de premier ministre ,était aussi
grand trésorier ,Bertrand de Salto , un des trésoriers du
roi, le fit voir á Ximenés , sans se douter de rien. Mais
celui-ci mit ce document en piéces, et se rendit sans retard
auprés du roi,pour lui représenter la bonte qu'une telle
conduite ferait rejaillir sur sa parole et sa dignité.

Leprélat prit de lá occasion de parler ,plus en general ,
des dangers dont les mauvais conseillers du roi menacaient
l'Espagne ,et ilfinit en priant instamment Philippe d'éloi-
gner don Manuel de la cour, sous quelque pretexte honora-
ble. Philippe resista longtemps ,mais enfin ilconsentit á
l'envoyer á Rome en qualité d'ambassadeur, et si ce projet
ne fut pas mis á exécution ,l'influence du favori, au rap-
port de Gómez , n'en fut pas moins brisée des ce moment.
A la priére du roi, Ximenés se cbargea alors delabesogne
difficile mais importante ,de lui faire désormais un rap-
port sur toutes les affaires qui, chaqué vendredi, devaient
étre portees au Conseil d'Etat ,pour recevoir une solution
définitive. Philippe promitdeson cóté d'avoir toujours les
plus grands égards pour sa maniere de voir ;et, gráce á
cet arrangement , ilfut désormais possible de tout présen-
ter au prince dans son vrai jour. Tous les jeudis ,ilyavait
chez Ximenés ,grande reunión des plus hauts fonction-
naires; etlelendemain, ilsn'osaient faire au prince aucune
proposition, si auparavant ils n'en avaient fait un rapport
au prélat. Manuel lui-méme se montra désormais beau-
coup plus modeste et plus moderé que par le passé ,et
souvent , de méme que les autres ministres , ilse présen-
tait,pour lui faire des rapports , á la demeure de l'éner-
gique prélat qui avait anéanti son influence (1).
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Mais lechangement survenu en Philippe eút-il été con-

stant ?
— C'est ce qui n'est connu que de Dieu ,qui rap-

pela ce prince á luid'une maniere siprématurée ,qu'il ne
futplus en état de donner des preuves suffisantes de l'amé-
lioration opérée en lui.





Mort de Philippe
—

Ximenés ,appelé au Conseil de régence ,
travaille pour Ferdinand.

Philippe avait donné á don Manuel , outre beaucoup
d'autres places, celle de gouverneur de Burgos; et ildaigna
assister lui-méme au festín splendide donné par le favori
en témoignage de sa reconnaissance. Cette féte se passa
dans lajoie etlagaieté,et ausortírde table, le roivoulant,
aprés un repas un peu extraordinaire , se donner plus de
mouvement que de coutume, fitlongtemps caracoller son
cbeval dans le manége ,et passa de lá au jeu de paume ,
qu'il aimait extrémement, et qu'il continua cette fois pen-
dant assez- longtemps et avec beaucoup d'efforts. Ces
exercices violente l'ayant fort échauffé , ilbut cependant
avec précipitation un vase d'eau froide ,ce qui probable-
ment lui donna la fiévre dont ilfut atteint le soir méme.
C'était le 19 septembre 1506. Le mal parut d'abord sans
gravité ;mais ilaugmenta avec une rapidité étonnante ,
par suite d'un traitement défectueux aggravé par un
peu de négligence. Ainsi, entre tous les médecins du
prince, un seul ,Louis Marlian de Milán (1) , jugea que

(4 ) Plus tard evéque de Tuy, en Galice ;Pierre Martyr, son ami et son com-
patriote, le représente comme lucida lampas inter philosophos et elencos. Ep.
343, 574. Mariana, liv.XXVIH, c. 23, p. 325.
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l'état du roioffrait du danger ;tous les autres estimérent
ne "devoir y attacher aucune importance. Dans de telles
conjonctures , Ximenés crut prudent d'envoyer au lit du
prince malade , son propre médecin ,le docteur Yanguas.
Leroi l'accueillit avec bienveillance et luiexposa ses souf-
frances. Yanguas ne vit, d'espoir que dans une saignée ;
mais les médecins flamands combattirent vivement cet
avis ,et prétendirent connaitre mieux que l'espagnol , le
tempérament du prince et lanature de lamaladie. Ils res-
térent maltres du terrain ;et Yanguas manda des lors k
Ximenés qu'il regardait le roi comme perdu sans
retour (1).

Cette perspective ayant aussi prévalu d'autre part , les
Grands commencérent k se demander comment, vu l'inca-
pacité notoire de la reine ,ilserait pourvu á l'administra-
tion du royaume , aprés la mort de Philippe. Le grand
connétable Velasco ,l'amiral Henriquez de Castille ,et le
duc d'Infantado ,dont les deux premiers étaient alliés á la
famille royale, furent aussitót d'avis que le roi Ferdinand
devait gouverner la Castille ,comme tuteur de sa filie, et
qu'il fallait l'inviter á revenir de Naples au plus tót. Leur
proposition fut combattue principalement par le duc de
Najara et lemarquis de Villena , tous deux anciens enne-
mis de Ferdinand , auxquels se réunirent le comte de
Benavente et plusieurs autres ,par crainte ,en partie ,
que Ferdinand ,s'il ressaisissait les renes du pouvoir, ne
les payát abondamment des offenses dont ils s'étaient ren-
dus coupables envers lui, aprés la mort d'Isabelle. Les
Grands ainsi divises entr'eux , se rendirent , du vivant
méme de Philippe, auprés de Ximenés, afin qu'en sa qua-
lité de primat et de grand-chancelier , ilréconciliát les
partís , et ménageát entr'eux une paix alors si néces-

(i) Gómez, 1. e. p 993, 994. Fléchier, liv. II,p. 467, 468
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saire. Dans une seconde entrevue , qui eut lieu le 24 sep-
tembre , au moment oü leprince était prés de son dernier
soupir, Ximenés, par sa prudence et samodération, amena
enfin á un accommodement la nombreuse noblesse réunie
autour de lui. D'abord , plusieurs orateurs s'étaient de
nouveau leves en faveur de Ferdinand, et ils avaient ren-
contré tant de sympathie ,que leur maniere de voir aurait
sans doute prévalu , si Pimentel , comte de Benavente,

ne l'avait combattue avec la plus grande violence : « Je
vous en conjure, s'était-il écrié, ne soyez pas assez insen-
sés pour vouloir rappeler celui que vous venez de chasser
du pays.Ne craignez-vous pas que si, au commencement,

ilvous fait belle mine ,plus tard ilne tire de nous tous
une vengeance terrible? Je vous le declare ouvertement :
j'ai chez moi deux paires de cuirasses neuves ;eh bien,

elles me seront décbirées sur le corps, avant que je laisse
le roi d'Aragon rentrer en Castille (1) »

Ce discours violent ne resta pas sans effet ,et la plupart
des Grands se rangérent des lors du cóté du comte de
Benavente.

Jusqu' alors Ximenés n'avait encoré dit mot : ilavait
écouté en silence l'exposé des différentes manieres de
voir. Quoique intérieurement dévoué au roi d'Aragon ,

comme l'étaient tous les gens bien pensante (2) ,iln'osa
cependant, dans de telles circonstances ,et conformément
au role de médiateur auquel la noblesse l'avait appelé , il
n'osa , dis-je , faire que des propositions d'accommode-
ment. Si en ce moment ,ilavait décidément appuyé les
partisans de Ferdinand ,ileüt été diñicile qu'aprés la

(4) Gómez, 1. c. p. 994. Fléchier, liv.II,p. 469.
[%) Martyr, Ep. 34 7 :Fernandus apertis visceribus a bonis desideíatur, U
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mort de Philippe , le glaive ne sortit pas du fourreau ,et
les intéréts du pays aussi bien que ceux de Ferdinand, ne
pouvaient étre mieux servís que de la maniere dont Xime-
nés s'y prit ,maniere d'agir á laquelle on ne peut rien
reprocher ,si ce n'est que pour lutter contre une noblesse
passionnée,elle était plus politique que franche et ouverte.
IIrepresenta done aux Grands assemblés , « qu'á la vérité
Ferdinand avait une longue expérience et une habileté
peu eommune pour le gouvernement d'un pays ;mais que
la Castille n'avait pas besoin d'aller chercher un régent
au dehors, puisqu'elle possédait dans son sein tant d'hom-
mes éminents ;ils n'avaient done qu'á choisir au milieu
d'eux, un homme qui jouít auprés du peuple d'une trés-
grande autorité ,et qui possédát son amour plus que les
autres; que, pour lui,ilrespecterait et appuierait, comme
le roilui-méme, celui qui serait choisi » (1).

A peine avait-il fini de parler, que la jote de la noblesse
causee par ce discours , se manifesta d'autant plus vive-
ment, que quelques-uns avaient craint de le voir aigrir
encoré plus les esprits , en persistant á recommander le
roi d'Aragon. Aussi , en attendant la decisión définitive
des prochaines Cortés , fut-il élu lui-méme pour adminis-
trer provisoirement le royaume ,de concert avec le grand-
connétable , le grand-amiral , les ducs de Najara et d'In-
fantado ,l'envoyé de l'empereur d'Allemagne ,Andrea del
Burgo, etle belge Veré (2). Les biographes de Ximenés, á
la suite de Gómez, qu'ils ne font que reproduire, représen-
tent lachose comme si Ximenés avaitété nommé régentpro-
prement dit de Castille ,avec deux conseillers seulement ,
le grand-connétable et le duc de Najara ;mais Zurita nous
a transmis les documente authentiques de cette assemblée

(4) Gómez, 1. c.p. 994, 995. Fléchier, liv.II.p. 4 70.
(2) Ib. 995. Zurita, T. VI, 1. 7, c. 4 o. Ferreras et Fléchier
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de la noblesse ,et c'est láque nous avons pulsé les détails
plus dignes de foi que l'on vient de lire (1).

Le lendemain du jour oü ces résolutions avaient été
prises, eut lieu la triste catastrophe que l'on avait prévue.
Philippe mourut á Burgos, le 25 septembre 1506 , aprés
six jours de maladie , cinq mois aprés son arrivée en
Espagne , et ágé seulement de 28 ans. IIfut le premier
prince de la maison d'Autriche qui püt, avec raison, espé-
rer une monarchie universelle ;mais ilne devait pas voir
l'époque de sa grandeur, et ilétait aussi beaucoup moins
fait pour une si vaste domination , que son fils Charles , á
qui écbut le vaste héritage de son pére , et qui fut bien
plus favorisé des dons de lanature. Quoique, du cóté de
l'esprit, la nature ne l'eüt pas traite en marátre ,Philippe
le beau (2) était toutefois trop adonné aux plaisirs de la
la vie, beaucoup trop sanguin et trop inconstant, pour
devenir jamáis un grand roi.

L'infortunée Jeanne, dominée par un amour opiniátre,
ne s'était pas éloignée un seul instant du lit de son époux
malade ;mais aucune larme n'adoucis'sait sa propre dou-
leur :depuis le jour oü elle avait trouve Philippe infidéle,
la frayeur avait tari dans cette malbeureuse princesse la
source des larmes (3). Méme aprés la mort de Philippe,
elle resta prés de son cadavre , et malgré son état de gros-
sesse avancée, niles priéres des Grands nicelles de Xime-
nés ne purent l'engager á s'en éloigner (4).

(4 )Martyr, Ep.3! 7, ne parle non plus.que de ces trois hommes ; mais sans
doute iln'a voulu nommer que les chefs du Conseil de régence.

(ípiL'ablum inferius prorectam cum gratia, dit Mariana. »L'avancement de
la lévre inférieure était un caractére des princes autrichiens ;Felipe el Her-
moso aussi avait ce trait de famille.

(3) Martyr, Ep.34 6et363. (4) Zurita, Anales, T. VI, 1. 7,c. 45.
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A la nouvelle de la mort du roi, Ximenés s'enferma
dans sa chapelle domestique, pour y pleurer ce jeune
prince loin des yeux du monde, et le recommander á Dieu
dans ses priéres. Ce pieux exercice lui ayant rendu plus
de calme á lui-méme, ilse rendit sans tarder auprés déla
reine. Loin de l'engager inutilement á modérer sa dou-
leur , illui parla d'abord longuement du malheur qui
venait de la frapper ;puis iltacha de verser dans son ame
désolée quelques gouttes de consolafion (1).

Le jour méme du trepas et la nuit suivante ,d'aprés les
usages flamands ,le corps du prince , enveloppé de drape-
ries somptueuses et revétu des insignes de la dignité
royale, fut exposé dans une des grandes salles du palais ,
oü se réunirent une foule d'ecclésiastiques et de la'ics ,
entre lesquels se trouvait Pierre Martyr, qui rapporte
ces événements. Aupoint du jour, le cadavre fut ouvert
par deux chirurgiens , embaumé et entouré de bande-
lettes comme une momie. IIfut mis ensuite dans un cer-
cueil de plomb et de bois , et déposé provisoirement dans
le couvent des Chartreux de Miraflores ,prés de Burgos,
jusqu'á ce que, conformément á la derniére disposition de
Philippe lui-méme, ilpüt étre transporté á Grenade auprés
du tombeau d'Isabelle. II avait legué son coeur a la
Flandre , á laquelle , de son vivant , ilavait toujours
appartenu (2).

IIétait á craindre que la mort du roi ne fitenfin éclater
la haine longtemps contenue des Espagnols , contre les
Flamands coupables d'exactions ou d'autres excés. En
conséquence, le Conseil de régence jugea nécessaire, des
le jour méme de lamort du roi, de faire publier sur toutes
les places de Burgos ,par le duc de Najara et le grand-

(4) Gómez, 1. c. p. 975, 40-48. (2) Martyr,Ep. 316
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connétable, accompagnés d'un héraut , que quiconque
serait trouve dans les rúes avec des armes serait fustigó ;
que celui qui tirerait l'épée aurait la main coupée ,et que
celui qui verserait , ne füt -

ce qu'une goutte de sang ,
serait sur-le-champ puni de mort (1). Cette mesure eut
son effet , et l'on réussit á maintenir l'ordre. Aprés les
premieres funérailles , les Grands se rassemblérent de
nouveau dans la demeure de Ximenés, le 1er octobre,
pour renouveler la résolution prise le 24 septembre au
sujet de la régence, et pour obliger toute la noblesse á se
soumettre á elle. Zurita rapporte le document rédigé en
cette occasion : on y voit qu'une prééminence conside-
rable y est, accordée á Ximenés sur ses collégues , en ce
que ceux-ci ne pouvaient qu'avec son consentement , se
faire représenter au Conseil de régence par des subs-
tituís , et que lui seul devait recevoir pour la nouvelle
régence les hommages des gentilshommes et des prélats
absents (2).

Cependant avant que cette résolution eüt été prise et
immédiatemen.t aprés le jour du décés de Philippe , Xime-
nés s'était mis en rapport avec Ferdinand , et lui avait
écrit en toute háte , dans l'espoir que sa lettre le trouverait
encoré á Barcelone avant qu'il partít pour lTtalie. Le con-
tenu de cette lettre portait ,que « Philippe venait d'étre
enlevé par une maladie rapide , et que, vu le manque
d'unité entre les Grands, on ne savait trop que faire :Que
la reine était entiérement faible d'esprit , plongée dans le
deuil et la douleur ;et que , si le souvenir d'un royaume
qu'il avait tant aimé, et sa tendresse pour une filieincon-
solable avaient quelqu'empire sur lui, ildevait perdre de
vue pour le moment les affaires d'Italie , qui d'ailleurs

(4) Martyr, Ep. 34 7. Gómez, I.c p.995, 55 seq.
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n'avaient rien d'urgent, et revenir sans retard en Castille.
IIespérait en outre de la grande ame du roi,qu'il oublie-
rait les injures qu'il avait eu récemment k souffrir de la
part de plusieurs Grands; que, pour lemoment, iln'avait
plus absolument á craindre aucun désagrément de ce
genre ;qu'il croyait bien plutót pouvoir remettre entre
ses mains ,un royaume non moins tranquille qu'il ne
l'avait été sous Isabelle » (1). Cettelettre, écrite immédia-
tement aprés la mort de Philippe fait voir combien est
inexacto l'assertion de l'historien espagnol Ascargota ,
(Conpendio de la Historia de España. Paris, 1838, p. 223)
lorsqu'il dit que d'abord Ximenés voulut profiter, pour
s'emparer de la régence , de la fermentation qui suivit la
mort de Philippe ,et que la reine s'y étant opposée ,ilse
mit ensuite du partí de Ferdinand.

Louis Ferrer , que le roi catholique avait laissé comme
ambassadeur á la cour de sa filie, se chargea de lui faire
parvenir cette lettre ,et expedía sans retard un courrier á
Ferdinand. Le grand-connétable et le fidéle P. Martyr
lui écrivirent dans le méme sens (2). Mais Ferdinand
venait de quitter lascóte d'Espagne , et ilavait déjá abordó
á Portofino dans l'État de Genes ,lorsqu'il fut rejoint ,le
6 octobre 1506 ,par le courrier dópéché vers lui.

Malgré les invitations qui lui étaient adressées , ce
prince ne jugea pas á propos de retourner si tót en
Castille ;peut- étre voulut-il d'abord laisser subir á ce
pays les calamites de l'anarchie , avant d'y reparaitre
pour luioffrir son secours : son retour pouvait de cette
maniere avoir l'importance d'un bienfait, dont ce royaume
lui serait redevable. II était d'ailleurs en pr'oie á un

(4) Gómez, 1. c p. 996.
(2j Martyr, Ep. 347, 34 9. Gómez, 1. c. p. 996. Zurita, 1. c. c. 4 9
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soupcon injurieux et mal fondé contre le grand-Capitaine,
son vice-roi de Naples. Déjá ilavait beaucoup fait pour
limiter la puissance de ce grand homme, et, entr'autres
choses , ilavait transmis á d'autres magistrats une partie
des pouvoirs de la vice-royauté. Mais alors ses soupcon s
le poussaient lui-méme vers iTtalie, pour y déjouer les
plans de trahison dont ille supposait coupable. IIpour-
suivit done sa route vers Naples , et ilse contenta d'adres-
ser de Portofino des lettres amicales aux Grands , aux
prélats et aux viiles de Castille , pour les instruiré ,en
termes pleins de bienveillance, de son procbain retour en
Espagne (1). Quant á Ximenés en particulier, ille pria ,
dans l'intervalle, de prendre fidélement en mains les inté-
réts du royaume, de ne point abandonner la malheureuse
reine, et de lui adresser á lui-méme de fréquents rapports
sur l'état de la Castille (2),

IIn'était nullementbesoin de ces exhor tations pour stimu-
lerle zéle de Ximenés, et ce ne fut pas safante, si la tran-
quillité de laCastille fut troublée á plusieurs reprises. Au
reste, plusieurs des événements qui eurent lieu alors sont
couverts d'une obscurité ,qui se répand malheureusement
jusque sur l'histoire de notre archevéque, et c'est ce que
nous avons surtout á déplorer, au sujet de ce quiarriva avec
l'infant Ferdinand. Charles, le fils ainé de Philippe et de
Jeanne, n'avait pas accompagné ses parents en Espagne :il
était resté á Gand, oüil avait vu le jour. Mais Ferdinand,
leur second fils , qui devint plus tard empereur aprés
l'abdication de son frére ,était né en Espagne , á Alcalá ,
et jusqu'á ce moment ,ilavait été elevé á Simancas , par
Pierre Nunez de Guzman, grand commandeur de l'Ordre
de Calatrava. Immédiatement aprés la mort du roi ,ou
lorsqu'il était á l'extrémité ,Diego Guevara , échanson de

(4) Zurita, 1. c. o. 4 9 et 25. (2; Gómez, 1 c. p. 998, 22 seq
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Philippe , se presenta á Simancas, accompagné du cheva-
lier Philippe Ala et d'une división de la garde royale ,
et demanda , en présentant un ordre signé de Philippe
que l'Infant luifüt remis.Mais Guzman venait de recevoir
de son neveu Ramiro Guzman , evéque de Catanea
la nouvelle, d'abord , de la maladie du roi,puis bientót
aprés , celle de sa mort : il suspecta done l'authen-
ticité de la signature royale, apposée á l'ordre daté du
24 septembre , et ne donna aucune suite á la demande de
l'échanson. Au contraire , ilfitconduire l'Infant dans le
couvent des Dominicains de Saint-Grégoire á Valladolid,
pour le mettre á l'abri d'un enlévement. Cette affaire fit
grande sensation et inspira des inquietudes. Les uns aecu-
sérent les seigneurs flamands d'avoir voulu s'emparer du
prince pour le conduire secrétement en Flandre ;d'autres
soupconnérent Guevara d'avoir agi dans l'intérét de quel-
ques Grands qui voulaient se révolter ; enfin Gómez est
d'avis que Ximenés avait voulu s'assurer du prince ,
parce que, ne sefiantpas á ceux qui étaient charge s de
son éducation , ilcraignait que le partí de lanoblesee ne
s'assurát de l'Infant , qui n'avait que trois ans et demi ,
pour le faire servir á la poursuite de ses plans ambi-
tieux (1).

Impossible de diré laquelle de ces suppositions , ou si
méme une d'entr' elles était la vérité ; mais ce qui est
certain, c'est que la reine Jeanne abandonna au Conseil de
régence le soin du jeune prince , et que, sur un arrété du
Conseil, ilfut laissé dans le couvent des Dominicains. En
outre , dans la reunión de la noblesse qui. eut lieu le1er

octobre ,ilfut decide, et cela évidemment en vue de ce qui
s'était passé , qu'aucun Grand ne pourrait s'emparer nide
la reine ni de l'Infant (2).

(I)Gómez, 1. cp. 996. (2) Zurita, 1. c. c 46 et 4 7. Gómez. 1. c p. 996
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Les peines que Ximenés se donna pour unir la noblesse,
dans l'intérét du maintien de l'ordre , de la justice et de
la süreté publique , obtinrent sans doute l'approbation et
la reconnaissance de tous les gens bien pensants (1) :
mais, comme ilarrive souvent, sa bonne volonté fut plus
grande que son pouvoir ,et son autorité de primat ne
suffit pas elle-méme á maintenir en paix tant d'éléments
de discorde. Le premier qui profita de l'interrégne pour
se révolter fut le duc de Medina Sidonia. Pendant la
guerre civile qui avait eu lieu sous Henri IV, la famille
de ce seigneur avait arraché au faible monarque la forte-
resse de Gibraltar , á l'extrémité méridionale de l'Espa-
gne (1466). En 1502, Ferdinand et Isabelle avaient
redemandó et recouvré de leur vassal cette place si impor-
tante pour la süreté de l'Espagne. Mais cette restitution
avait été l'oeuvre de la crainte et de la nécessité , plutót
que d'une détermination libre et volontaire , et c'est
pourquoi le duc crut pouvoir proffter , pour recouvrer
cette forteresse , de l'état de gene oü le gouvernement
se trouvait en 1506. Le gouverneur royal la détendit
vaillamment , et le comte Tendilla ,gouverneur de Gre-
nade , se háta d'aller á son secours ;mais le duc n'en fit
pas moins des tentatives réitérées pour s'en rendre maitre,
et prolongea le siége jusqu'au mois de juillet de l'année
suivante ,époque oü te retour de Ferdinand en Espagne
le fitrenoncer k ses prétentions (2).

D'autres troubles éclatérent sur différents autres points
de lapéninsule. A Toléde , le comte de Fuensalida, s'ar-
mant d'une violence illégale , voulut enlever á don Pedro
de Castillo sa charge de corregidor ;á Madrid, les Zapata
et les Aria coururent aux armes ,les uns pour ,les autres
contre le roiFerdinand ; á Séville , le marquis de Moya
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voulut reprendre par la forcé la place dont le roi Philippe
l'avait á la vérité injustement privé ; et á Cordoue ,le
marquis Priego alia si loin,qu'il excita uneémeuteetouvrit
les prisons de 1'Inquisition (1). Les ordres du gouverne-
ment restaient sans exécution; chacun faisait ce qu'il vou-
lait; partout les Grands rassemblaient des troupes, afin
de poursuivre par la violence leurs plana ambitieux ;et
parmi les cbefs mémes du gouvernement , ils'eleva entre
le grand-connétable et le duc de Najara de violentes dis-
sensions , qui menacérent de dégénérer en une lutte
sang-lante.

Tout cela suffisait bien pour convaincre Ximenés de
rinsuífisance des mesures qu'on avait adoptées ;mais ilen
fut plus convaincu encoré par la répugnance complete ,
que montra la reine pour toutes les affaires de l'État. Elle
écoutait bien ,á une fenétre grillée, les propositions de
l'archevéque et de ses collégues ;mais c'était lá toule
l'attention qu'elle y donnait, et elle ne signait absolument
aucun décret presenté á son approbation ,pas méme lors-
qu'elle en était priée par des suppliants tout en lar-
mes (2). Elle permettait á Ximenés de demeurer dans le
palais avec elle,mais elle s'interdisait tout entretien avec
lui sur l'état des .affaires publiques; elle le voulait seule-
ment pour compagnie et non pour conseiller,et se montrait
trés-irritée que le prélat se mélát , comme elle disait , de
ses affaires á elle (3).

L'unique chose qu'elle fitá cette époque , ce fut l'ordre
qu'elle donna de payer les chanteurs belges qu'elle avait
seuls conserves de la cour de Philippe et admis dans la
sienne. Depuis sa jeunesse, elle avait aimé lamusique , et

(1) Ferreras. Gómez, 1. c. p. 998, 55.
(2) Gómez, 1. c p. 999,38. Martyr, Ep. 323



cet art faisait encoré son unique consolation dans sa
mélancolie(l). Un peu plus tard', quelque temps seule-
ment avant son départ de Burgos, elle donna encoré un
autre signe d'activité, qui toutefois ne pouvait avoir pour
effet que d'augmenter encoré le mécontentement public ,
et l'état de Irouble oü l'on se trouvait. Ainsi, sans raison
particuliére , elle révoqua tout a coup toutes les gráces
accordées par son mari pendant son administration (2).
Pour le reste , constamment sourde et inaccessible á tout,
elle répondait briévement á chacune des demandes qui lui
étaient faites , qu'elle ne pouvait rien faire autre chose
que de prier pourTame de son mari , ou par ces mots :
« Mon pére viendra bientót et aura soin de tout. » Elle
payait des mémes raisons les Belges attachés au service
de son époux , et c'était en vain qu'ils lui demandaient
leurs traitements , afin de pouvoir retourner dans leur
pays (3). IIfut également impossible de l'engager k don-
ner des ordres contre le duc de Medina Sidonia, révol-
te (4),ou á pourvoir á plusieurs postes importante deve-
nus vacants. Plusieurs églises entr'autres étaient devenues
veuves de leurs pasteurs ,et Ximenés pria la princesse de
faire du moins connaítre au pape les noms des personnes
agréables qu'on pourrait y nommer. Mais elle répondit
que son pére viendrait , et qu'il connaissait mieux qu'elle
les personnes capables de remplir ces postes. Voulait-on
luireprésenter le tort qui devait résulter, pour le salut desames, de la vacance prolongée des siéges épiscopaux, elle
faisait observer avec une pénétration dont elle donnait
des preuves fréquentes dans ses intervalles lucides , « que
ce dommage serait bien plus funeste, si elle nommait evé-
ques des personnes incapables ;«et l'on ne pouvait obtenir

\u25a0I) Martyr, Ep. 34 7, 349. (2) Mariana, 1. XXIX,c. 3
3) Zurita, 1. c. c. 21. (4) Martyr, Ep. 34 7.
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sa signature. Elle restait ,laplus grande partie du jour,
assise dans un appartement obscur, lementón appuyé sur
sa main droite , sans diré un seul mot ,pleine d'aversion
pour son entourage, et, en particulier, d'une haine jalouse
pour toutes les personnes de son sexe (1), lesquelles
n'osaient i'approcher ,á l'exception de sa femme de cham-
bre Dona Maria d'UUoa ,de la comtesse de Salinas et de
l'épouse du grand-connétable. Cette derniére était filie
naturelle de Ferdinand, et par conséquent sa demi-soeur ,
mais elle avait dü néanmoins quitter le palais de son
époux, lorsque Philippe et Jeanne étaient venus s'y établir
á Burgos :ce ne fut qu'aprés la mort *de Philippe , qu'il
luifutpermis de rentrer dans sa demeure (2);et la mal-
heureuse princesse continua aussi quelque temps encoré a
y séjourner , jusqu'á ce que, pour motif de santé, elle
alia habiter la maison de carnpagne de la Vega , prés de
Burgos (3).

Son état paraissait empirer de jour en jour et dégénérer
en une folie complete. Ainsi, á la Toussaint 1506 , elle
se rendit de Burgos au couvent de Miraflores , oü son
époux avait été déposétemporairement,pour se convaincre
que les Flamands n'avaient pas enlevé son corps. Elle fit
ouvrir le cercueil , contempla longtemps le cadavre,le
toucha de sa main en plusieurs endroits , l'oeil toujours
sec et l'ame calme en apparence ; fit ensuite fermer le
couvercle ,et retourna sans délai kBurgos (4).

(4) Martyr, Ep. 34 8.
(2) Mariana, lib. XXIX, o. 3, p. 333. (3) Martyr,Ep. 3*0.

(4) Zurita, 1. c. 26. Mariana, 1. XXIX,3. Fléchier, liv.II,p. 4 82,confond
les détails d'une autre visite, qui eut lieu á Miraflores , le 20 déeembre ,avec
celle du jour de la Toussaint ,trompé sans doute par Pierre Martyr ,quine
parle que de la derniére ;mais Mariana et Zurita ont parfaitement distin-
gué les deux visites de la reine.
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Dans de telles conjonctures ,et le désordre du royaume

allant toujours croissant ,iln'était plus douteux pour per-
sonne que la désorganisation complete de l'Etat ne pou-
vait étre prévenue que par un administrateur haut place
et revétu d'un pouvoir absolu. En consóquence, une partie
des Grands jetérent les yeux sur l'empereur d'Allemagne ,
Maximilien,le pére du défunt roi Philippe ,désirant qu'il
se chargeát de l'administration du royaume , d'autres
étaient d'avis qu'on fitvenir de Flandre le jeune Charles ,
qui n'avait pas encoré 7 ans ,afin qu'ilnommát un admi-
nistrateur et le revétit de son pouvoir :d'autres voulaient
faire contracter á Jeanne un second mariage ,mais ils
étaient divises sur le choix d'un nouvel époux , les uns
voulant qu'elle donnát sa main á son cousin Ferdinand ,
duc détróné de Calabre; les autres, á un autre cousin, don
Alonzo d'Aragon ; d'autres, au roi d'Angleterre ;d'autres
enfin.au comte francais Gastón deFoix,frére de Germaine.
Mais Jeanne rejeta toutes ces propositions ,en déclarant
résolument qu'elle aimait son mari mort autant que lors-
qu'il vivait (1). Enfin , ce qu'il y avait de meilleur ,
désirait le retour de Ferdinand , mais parmi eux aussi il
y avait deux manieres de voir : Ferdinand serait-il
reconnu administrateur du royaume , quoiqu'absent , ou
seulement aprés son retour en Castille? Ximenés était
pour la prémiére de ces deux comhinaisons ;et en défen-
dant sa maniere de voir,ils'attira le soupcon de ne vou-
loirremettre lepouvoir au roi, pendant qu'il se trouvait
encoré en Italie , qu'afin que Ferdinand le nommát lui-
méme son remplacant (2). Ferdinand, en effet , avait ,au
rapport de Zurita , dohné á Ximenés la commission et le
plein pouvoir d'administer la Castille en son absence , de

(<) Zurita, 1. c 24 et 22. Mariana, 1. XXIX.Ferreras
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concert avec les Grands qu'il trouverait convenable de
s'adjoindre (i). Toutefois ,ily aurait plus que de la témé-
rité, á vouloir attribuer le zéle du prélat pour les intéréts
de Ferdinand au seul motif de la recberche de lui-méme.
IIse trouva qué le bien du pays réclamait ce que l'amour-
propre pouvait humainement faire désirer á Ximenés ;

mais qui oserait décider que l'égoisme , que l'on suppose
dans Ximenés ,mais qui n'est pas prouvé , ait prononce
tout seul? Psychologiquement parlant , n'est-il pas beau-
coup plus juste, d'admettre que ces deux motifs ont pu
agir en méme temps (2)?

Mais pour rappeler Ferdinand en Castille , comme le
voulait Ximenés, ilfallait, dans l'état oü se trouvaient les
choses , ou un décret royal ou une résolution des Cortés.
Dans lebut d'obtenir un décret royal,et de fournir á la
reine l'occasion de se déclarer publiquement pour son
pére ,contre le projet d'appeler l'empereur Maximilien ou
quelqu'autre , Ximenés fit aux Grands la proposition de
demander á la reine ,lequel des princes proposés elle dé-
sirait qu'on appelát. Aussitót une députation se rendit
prés de la princesse, et recut, comme d'ordinaire, audience
derriére la fenétre grillée. Elle répondit cette fois d'une
maniere judicieuse, « qu'elle était résolue de passer sa vie
loin des embarras du gouvernement ,dans la retraite qui
convenait á une veuve ;que si son fils Charles était assez
ágé pour porter le fardeau du gouvernement , ilfaudrait
avant tout autre l'appeler de la Belgique ;mais que les
choses n'en étant pas lá ,ce qui luiétait leplus agréable ,

(4) Zurita, 1. c. c. 25
(2) Raisonnablement parlant , tout homme n'est-il pas bon tant qu'iln'est

pas prouvé méchant? Et charitablement parlant , doit-on supposer ces inten-
tions á un homme ,aussi dévoué que Ximenés a tous ses devoirs ?
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c'était que son pére revint, parce que Ferdinand connais.
sait l'Espagne á fond , et qu'il avait particuliérement tiré
la Castille de la situation la plus deplorable. Quant á
Maximilien , ilétait déjá assez accabló de soins et de
peines ,et ilsuccomberait sans aucun doute ,si on voulait
encoré le cbarger du gouvernement d'un royaume qu'il
ne connaissait pas dutout. » Charmé de cette déclaration,
Ximenés voulut profiter du moment favorable pour obte-
nir de la reine la signature d'une piéce , dans laquelle
Ferdinand serait invité á revenir le plus tótpossible. Mais
tout á coup on vit renaitre en elle cette horreur pour toute
espéce de signature, qui était chez elle une sorte de mala-
die , et elle fit avorter par cette étrange réponse un plan
presque mené á bonne fin:« Mon pére a tant á faire en
Italie , que je ne puis lui imposer une nouvelle charge ,
niluiconseiller dans cette saison un voyage par mer :
toutefois si vous etes d'un autre avis , écrivez-lui vous-
mémes (1). »

Un peu plus tard, on la priade nouveau d'agréer qu'on
envoyát une députation á son pére. Elle répondit : « Je
désirerais que mon pére revint pour me consoler , » mais
elle ne voulut pas entendre parler de sa régence. En effet,
quelque inactive que füt Jeanne , elle était jalouse de son
pouvoir ;sans régner elle-méme ,elle ne voulait pas que
d'autres le fissent en son nom, et c'est ce qui donna nais-
sance k son éloignement pour Ximenés, dont elle disait
souvent, en se plaignant ,qu'il se mélait trop de ce qui
la regardait (2). Sa répugnance pour lui alia méme si
loin, que, vers ce temps-lá, elle lui interdit l'entrée
de son palais ,mesure qui , dans un premier moment
d'émotion ,fit venir á l'archevéque la pensée de quitter

(4) Gómez, 1. c. p. 999. Martyr,.Epp. 318, 320, 323
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la cour.et de se retirer complétement des affaires. Mais tous
les gens bien pensante furent effrayés du tort qui pourrait
en résulter pour le bien public , et Jeanne d'Aragon ,
épouse du grand-connétable ,réussit, par samédiation, á
réconcilier en quelque sorte la reine avec Ximenés (1).

IIn'est guére croyable , vu l'aversion de la reine pour
l'archevéque ,qu'un homme si sage ait jamáis tenté i'irn-
prudentedémarche, de présenter á la signature de la reine
un document, oü ileüt été nommé ad interim administra-
teur du royaume. Ce bruit naquit , selon toute vraisem-
blance, de ce que Ximenés avait désiré obtenir de la reine
des pleins pouvoirs, pour réprimer la rébellion du duc de
Medina Sidonia (2). Mais ce qui ne peut absolument se
soutenir, c'est l'assertion de Gómez (3), reproduite sans la
moindre critique par les autres biographes de Ximenés ,
savoir que l'archevéque, longtemps avant la convocation
des Cortés ,fut nommé ,par le Conseil de régence , seul
administrateur du royaume.

Non-seulement P. Martyr et Zurita ne disent pas un
mot de cet événement ,mais partout leur récit suppose la
durée du Conseil de régence jusqu'á la reunión des Cor-
tés. IIest aussi dans le fait entiérement superflu de vou-
loir ,par des relations qui ne sont nullement garanties ,
ajouter á la grandeur politique de Ximenés , et lui attri-
buer une dignité, que la reine ,dans les dispositions qui
l'animaient alors ,n'aurait jamáis reconnue.

Cet état malheureux de Jeanne , si regrettable pour le
royaume lui-méme, remplissait d'inquiétude toute la Cas-
tille;et l'on discutait sur le point de savoir si elle avait
hérité cette folie de sa grand'mére , Isabelle de Portugal ,

(4) Zurita, 1. c c. 26.
¡2) Ibid. 27. Mariana, 1. XXIX,c. 2. (3) Gómez, 1. c. p. 997


